
COVID LONG Un tiers des malades infectés par le coronavirus souffrent de symptômes persistant pendant 
des semaines, voire des mois. Quelques 250 000 Suisses pourraient être touchées par ce syndrome encore 
mal connu. Sébastien Sautebin

 L
es témoignages se multiplient: après 
avoir contracté le Covid-19, de nom-
breuses personnes de tout âge souffrent 
pendant des mois de symptômes persis-

tants, au point parfois de ne plus pouvoir tra-
vailler ou même monter des escaliers. Encore 
mal cerné, le Covid long se profile comme 
un véritable problème de santé publique.  
Ma Santé fait le point sur les connaissances 
actuelles.

Le COVID long, un mal mystérieux 
Il n’existe pas, pour l’heure, de définition in-
ternationale du covid long. Ce terme est com-
munément utilisé pour décrire les symptômes 
qui persistent ou se développent au-delà d’un 
mois après une infection au Covid-19, et qui 
ne proviennent pas d’autres maladies. «D’un 
point de vue scientifique et médical, beaucoup 
de questions demeurent ouvertes. On sait qu’il 
existe de nombreux symptômes et que leur 
combinaison n’est pas toujours la même, mais 
on ne connaît pas leur cause exacte», résume 
Tom Kobel, porte-parole du programme de 
recherche Corona Immunitas (corona-immu-
nitas.ch). Trois hypothèses priment à l’heure 
actuelle: une dérégulation du système immu-
nitaire, la présence de réservoirs du virus qui 
se réactivent dans le corps par intermittence, 
et la persistance de particules du virus dans 
certaines cellules.

Plusieurs centaines de milliers  
de Suisses concernés?
Les estimations sur le phénomène inter-
pellent par leur ampleur! Selon Mayssam 
Nehme, coordinatrice de la consultation 
Long Covid dans le Service de médecine 
de premier recours aux Hôpitaux universi-
taires de Genève (HUG) et première auteure 
d’une étude menée sur plus de 600 patients 
dans ce canton, «un tiers des personnes tes-
tées positives au Covid-19 sont touchées». 
Selon l’étude, 39% des 410 personnes qui 
se sont exprimées sept à neuf mois après 
l’infection ont déclaré souffrir de symp-
tômes résiduels! Côté alémanique, une 
étude dirigée par l’épidémiologiste zurichois 
Milo Puhan révèle que 26% des personnes 
interrogées n’étaient pas complètement 
rétablies après six mois. En février, extra-
polant sur ce taux, le Conseil fédéral écri-
vait qu’«on peut estimer jusqu’à plusieurs 
centaines de milliers en Suisse le nombre 

de personnes atteintes de troubles moyens 
à sévères sur le long terme». Milo Puhan  
évalue, quant à lui, qu’«environ 250 000 per-
sonnes sont susceptibles d’être touchées par 
le Covid long en Suisse, dont 10% par une 
forme sévère». 

Plus de 200 symptômes  
différents signalés
Les patients d’une étude anglaise ont signalé 
plus de 200 symptômes différents, mais tous 
ne résultent pas forcément de l’infection. Selon 
l’étude genevoise, la fatigue constitue la sé-
quelle la plus fréquente sept à neuf mois après 
le diagnostic de Covid-19, suivie de la perte 
du goût et de l’odorat, de l’essoufflement et 
des maux de tête. La plupart du temps, les pa-
tientes et patients souffrent de plusieurs symp-
tômes, dont un les touche plus fortement que 
les autres. «Plus rarement, il n’y a qu’un seul 
symptôme, il s’agit souvent, dans ce cas, de la 
perte du goût et de l’odorat», précise Mayssam  
Nehme. A noter que les patients atteints d’un 
covid long ne sont pas contagieux.

Une souffrance qui dure des mois
Les symptômes fluctuent: ils peuvent dispa-
raître et revenir ou varier dans leur intensité. 

Un tiers des malades seraient  touchés
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«Pour la majorité des patients, les symptômes 
ont tendance à diminuer avec le temps, 
notamment vers les six à sept mois, précise 
Mayssam Nehme, mais ils persisteront aussi 
probablement plusieurs années chez un pour-
centage non négligeable de patients, et il y a 
un risque de développer des symptômes à 
plus long terme comme le syndrome de fa-
tigue chronique». L’atteinte peut être handica-
pante. Près de 1000 demandes AI (assurance 
invalidité) ont ainsi été déposées en Suisse, en 
raison, notamment, de fatigues chroniques. 
Et même lorsqu’ils sont modérés, les symp-
tômes affectent la qualité de vie, avec le senti-
ment pénible de ne pas avoir retrouvé la forme 
d’avant.

Tout le monde peut être touché
«La persistance de symptômes n’est pas liée 
à la sévérité de la maladie lors de la phase ai-
guë», relève Mayssam Nehme. On peut avoir 
eu un Covid-19 léger, et même asymptoma-
tique, puis souffrir de troubles pendant des 
mois. Tout le monde est susceptible d’être 
touché, y compris les personnes jeunes et 
en bonne santé, mais il existe un lien entre 
le nombre de symptômes développés dans 
les jours qui suivent l’infection et le risque 

COÛT Les consultations et le suivi médical en cas d'effets à long terme du Covid-19 sont pris en charge 
par l’assurance maladie.
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Un tiers des malades seraient  touchés
de développer des séquelles persistantes. De 
même, les femmes sont plus souvent tou-
chées que les hommes. L’étude zurichoise 
montre, par exemple, que 31% des femmes 
n’étaient pas totalement remises après 6 mois  
contre 21% des hommes.

Asymptomatiques et vaccinés aussi
Une étude montre qu’un petit pourcentage 
de personnes asymptomatiques peuvent 
développer un covid long. Les personnes 
vaccinées, qui sont malgré tout infectées, 
peuvent en souffrir, mais la probabilité est 
réduite de moitié selon une étude récente. 
«Il est important de préciser aussi que seule 
une infection peut mener à un Covid long. 
Le vaccin n’en est pas une cause», souligne 
Mayssam Nehme.

Consulter son médecin après un mois
«Nous recommandons de prendre contact avec 
son médecin traitant si l’on n’a pas retrouvé son 
état normal quatre semaines après l’infection». 
précise Mayssam Nehme. Il est important que 
ce dernier s’assure qu’il y a bien eu une infec-
tion au Covid-19 et qu’il exclue les autres ori-
gines possibles. Une fatigue peut être due à une 
anémie, un syndrome d’apnée du sommeil ou 
d’autres maladies. Une prise en charge multi-
disciplinaire est essentielle pour les personnes 
souffrant de plusieurs symptômes.

Pas de traitement médicamenteux 
spécifique
Il n’existe pas, pour l’heure, de traitement mé-
dicamenteux spécifique. La prise en charge 
multidisciplinaire repose sur l’encadrement, 
le suivi et la réadaptation progressive du pa-
tient. Pour la perte de goût, un entraînement 
olfactif est préconisé. En ce qui concerne 
la fatigue, il s’agira, entre autres, d’adapter 
ses activités quotidiennes en respectant les  
4 P: «fixer des Priorités, Planifier, prévoir des 
Pauses, rester Positif». Physiothérapie, ergo-
thérapie, etc font aussi partie de la prise en 
charge.

Conséquences sociales et  
professionnelles importantes
Milo Puhan souligne que le Covid long n’est 
pas qu’un problème médical, mais qu’il a 
aussi des conséquences professionnelles 
et sociales. Un point de vue partagé par  
Mayssam Nehme: «Toute une réflexion doit 
être menée avec la médecine du travail et 
les employeurs sur la reprise progressive et 
l’adaptation des horaires. Il est très impor-
tant que l’entourage soit à l’écoute et recon-
naisse l’existence des symptômes. Ils ne sont 
pas imaginaires, la souffrance est réelle.»
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Manger trop et  
trop gras oui, mais  
en conscience
PLAISIRS DE LA TABLE Avec l’automne pointent  
les traditionnels grands rendez-vous de la bonne chère:  
Bénichon, Foire du Valais ou autres Saint-Martin. 
Avec, pour beaucoup, l’assurance de manger trop et 
trop gras. Quel signal ces excès envoient-ils au corps?  
Et comment les gérer? Gilles D’Andrès

S
e goinfrer de gras, c’est 
d’abord ne pas respecter 
le mécanisme de régu-
lation alimentaire très 

abouti de notre corps, rappelle 
Sylvie Chenaux-Boisselet, diété-
ticienne diplômée de Morges. On 
ne fait plus attention aux signaux 
de faim et de satiété, liés de très 
près à la satisfaction et au plaisir: 
la satisfaction augmente et le plai-
sir de manger diminue à mesure 
que l’estomac se remplit. Quand 
on se goinfre à la Bénichon, c’est la 
plupart du temps pour des raisons 
sociales ou pour continuer à faire 
la fête – souvent avec, en plus, des 
excès d’alcool à la clé. Et plus du 
tout pour se rassasier.

Est-ce grave? Absolument pas, 
rassure Mme Chenaux-Boisselet. 
L’important: avoir conscience de 
ces excès ponctuels. Ils ont même 
leur utilité dans la vie: on fait 
certes un peu de mal à son corps, 
mais souvent du bien au moral. Il 
vaut donc mieux se lâcher, ne pas 
être dans le contrôle ou la culpa-
bilité, tout en connaissant bien ses 
limites. Là où certaines personnes 

seraient capables de digérer des 
cailloux, d’autres ont facilement 
des maux d’estomac ou pertes 
d’énergie. Question de personnali-
té aussi: on peut préférer fêter trois 
d’affilée fois la Saint-Martin en se 
ménageant quelque peu, ou ne la 
vivre qu’une seule fois et à fond. 
Et pour en profiter en limitant les 
effets néfastes, on dégustera tous 
les plats en veillant aux quantités 
totales ingérées.

En cas d’excès répétés, le corps 
se manifestera. Alors, après cette 
période très faste, on passera assez 
naturellement à une alimentation 
plus mesurée et variée. Quant aux 
personnes décidées à se remplir la 
panse régulièrement et sans aucune 
limite durant ces fêtes populaires, 
foie et vésicule biliaire peuvent en 
prendre un coup – surtout si les 
mauvaises habitudes s’installent. 
Avec, outre la prise de poids, des 
risques croissants de maladies car-
diovasculaires. Mais ce sont des 
cas extrêmes. Inutile de bouder les 
plaisirs de la table si l’on mange 
avec un minimum de conscience, 
affirme la diététicienne.
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